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Les guerisseurs d'Heremence (Valais)

Par Rose-Claire Schüle

Au siecle dernier et jusqne bien en avant dans le notre, les medecins faisaient
defaut en Yalais, comme d'ailleurs dans presqne toutes les regions de mon-
tagne. II n'y avait que quelques autbentiques medecins; ils etaient fixes ä

Sion ou ä Sierre et on suppleait ä la carence de l'aide medicale par le recours,
en cas de maladie ou d'accident, aux guerisseurs autocbtones, generalement
autodidactes ou heritiers de quelque manuscrit familial. On ne faisait appel
au medecin, qu'il fallait cbercber ä la capitale avec un mulet, que rarement,
dans des cas graves, en desespoir de cause.

Les praticiens de la main gauche abondaient dans nos communes de

montagne. En premier lieu, au sommet de la hierarchie, on trouvait le

«mege», autodidacte ou possesseur de listes de remedes familiaux, voire de

livres de medecine; il traitait toutes les maladies. Apres lui, il y avait le

«rhabilleur» qui remettait les membres demis ou luxes et qui reduisait les

fractures. II etait suivi du connaisseur de simples, parfois un peu herboriste,
qui recommandait des tisanes. Le dernier, dans l'echelle des valeurs, etait le
detenteur d'un «don» acquis sous certaines conditions1 ou d'un «secret»
transmis par tradition orale. Les «dons» et «secrets» se reduisaient parfois
ä un simple bout de papier ä imposer au malade et ils ne guerissaient
habituellement qu'une seule affection: les dartres, les maux de dents par
exemple, ou ils donnaient la faculte «d'arreter le sang», c'est-ä-dire de

calmer les hemorragies, ou encore «d'enlever le mal» c'est ä dire de rendre
les brülures ou autres traumatismes indolores. Les detenteurs ne possedaient

que tres exceptionnellement plus d'un don ou secret.
Nous ne nous arreterons pas ici aux possibilites offertes aux croyants

d'avoir recours ä l'intercession des saints, grace aux vertus desquels la

guerison pouvait etre obtenue, soit par la simple priere, soit par des pratiques
religieuses plus complexes, telles les dons et bienfaits, la neuvaine, le peleri-
nage.

Toutefois nous devons mentionner l'intervention des ecclesiastiques dans

l'art medical. Nombreux etaient les cures ou vicaires, connaisseurs de simples

ou fideles lecteurs de livres de vulgarisation medicale qui mettaient leur
savoir ä la disposition de leur communaute, qui emettaient certains prin-
cipes d'hygiene et parfois soignaient les malades. En principe ils excluaient
toute pratique medico-magique.
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II convient de mentionner aussi les sages-femmes de village qui, ayant
suivi ou non les cours prescrits, faisaient souvent office d'infirmieres, voire
de medecin profane, et qui outre leurs soins et conseils dispensaient gene-
ralement des remedes de bonne femme2.

Venons-en maintenant au sujet de notre expose: les guerisseurs d'Here-
mence ou «meges». Le terme fran§ais de mege remonte au mot latin medi-

cus. Dans la langue courante il a ete remplace par «medecin»3. Le nom de

mege indique que ces praticiens jouissaient, dans notre region du moins,
d'une consideration ä peine inferieure ä Celle des medecins authentiques.

Nombre de «meges» eurent en Yalais une renommee depassant leur
commune: je ne cite, pour memoire, que les Fournier de Salvan et les Dubuis
de Saviese. Bien que l'etat de «mege» se transmit souvent de pere en fils,
il n'y eut nulle part de dynastie comparable ä celle des «meges» d'Here-
mence qui comprend au moins cinq generations et dont la renommee s'e-

tendait bien au delä des limites du canton. Autour de cette lignee de guerisseurs

se tissa un reseau de legendes connues dans tout le Yalais romand.
Qui etaient ces «meges» d'Heremence qualifies parfois meme de «sor-

ciers» d'Heremence? Nos diverses sources de renseignement, de qualite
scientifique fort inegales, nous proposent des genealogies souvent assez

vagues. Yictor Tissot4 qui fit entrer la dynastie des Dayer et des Bourdin
d'Heremence dans la litterature et qui avait rendu visite ä la «medecine

Jeanne», la representante la plus celebre de la lignee, nous dit, sans indiquer
sa source, que la famille descendait d'un certain Stephan, d'origine alle-
mande. Celui-ci, apres nombre de peripeties qui l'avaient conduit meme en

captivite cbez les Turcs, serait venu se fixer ä Heremence pour y pratiquer
le metier de forgeron; il aurait ramene de ces lointains pays des livres de

medecine. Cette version a ete reprise la tradition orale5, eile sert d'intro-
duction ä certaines legendes du Yalais romand, notamment de la region de

Salvan.
Dans ses publications6, Alexandre Bourdin, d'Heremence, nous parle d'un

Francois Dayer qui serait revenu vers 1720 du service du roi d'Espagne et
qui en aurait rapporte une petite bibliotheque medicale et botanique. Son

fils Nicolas Dayer et son petit-fils du meme nom, ainsi que la falle de ce

dernier et ses descendants, auraient continue ä exercer le metier de «mege».
Emile Dayer, d'Heremence7, fait remonter la lignee d'apres la tradition

orale, ä un Nicolas Dayer qui, le premier, aurait exerce l'art de «mege et
rhabilleur» vers 1750. Sa falle, la celebre Jeanne se serait alliee par son

mariage ä la famille Bourdin, originaire de France, dont un Antoine qui
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travaillait au XVIe siecle dans des imprimeries en Allemagne, serai t venu
se fixer ä Heremence pour y exercer le metier d'herboriste. En 1730, un
Antoine Bourdin aurait exerce ce meme metier ä Mäche (un des villages
de la commune d'Heremence) et son petit-fils Baptiste aurait epouse Jeanne

Dayer.
Le docteur Adolphe Sierro, de Sion, originaire d'Heremence8, a bien voulu

mener pour nous une petite enquete aupres d'une sage-femme de cette
commune, Madeleine Dayer, nonagenaire, qui, comme le docteur Sierro, a

bien connu les derniers «meges» auxquels eile est apparentee. Selon eile, le

premier mege aurait ete Nicolas Dayer le vieux, pere de Nicolas Dayer le

jeune et de Jeanne; celle-ci mariee ä un Jean Baptiste Bourdin, a eu deux
fils qui continuerent le metier de guerisseur: Nicolas et Baptiste Bourdin
(decedes, respectivement en 1947 et en 1943).

Que peuvent nous indiquer les documents d'Archives M. Pierre Reichenbach9

des Archives cantonales de Sion, qui a entrepris des etudes demo-

graphiques sur Heremence, a bien voulu etablir la genealogie telle qu'elle
ressort des registres paroissiaux et d'un recensement de 1802, il nous a

indique en outre les genealogies etablies par l'abbe Gaspoz.
Dans le recensement de 1802, on trouve un Jean Dayer, qualifie de «ra-

belieur» ainsi que son fils Nicolas Dayer, egalement qualifie de «rhabilleur».
Ce dernier, decede en 1857, eut un fils Jean Nicolas Dayer (1817-1910) et
une fille Jeanne (ou Jeanne-Marguerite, ou Marie-Jeanne, selon les differents
documents) nee en 1830 et decedee en 1897. Elle epousa en 1856 Jean Baptiste

Bourdin dont elle eut deux fils qui exercerent son metier: Jean Baptiste
et Jean Nicolas. Dans les genealogies de l'abbe Gaspoz10, nous retrouvons
les memes indications; Jeanne Dayer y est qualifiee de «medecine», tandis

que son frere Nicolas Dayer et son fils Jean Baptiste Bourdin sont appeles
«medecins».

II nous semble interessant de constater qu'un interet voire un don pour
l'exercice de la medecine s'est manifeste dans plusieurs generations d'une
ou de plusieurs families heremensardes11. Actuellement il n'y a plus de

«meges» ä Heremence, mais un certain goüt de l'art medical se manifeste
encore dans les families Dayer et Bourdin; citons la sage-femme dejä nominee,

Madeleine Dayer, descendante des Nicolas Dayer; puis sa fille qui est

sage-femme de nos jours, enfin Alexandre Bourdin, l'herboriste12 qui
appartient ä une autre lignee.

Une genealogie resterait un champ d'etude quelque peu aride si nous ne

pouvions faire revivre l'un ou l'autre de ses personnages du passe. Victor
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Tissot nous fournit de precieuses indications sur la «mege» Jeanne et sur
sa maniere de poser un diagnostic:

«En redescendant ä Sion, nous montämes jusqu'ä Heremence, pour voir
la «medecine», la mege de la vallee d'Herens, qu'on vient consulter de tres
loin, de la Savoie, du canton de Fribourg, de tous les coins du Valais. II
suffit d'apporter ä cette celebre guerisseuse un flacon d'urine de la personne
malade, pour qu'elle en tire les diagnostics les plus etonnants ...>>13

«Dejä vieille, la mege a une figure de fouine, le teint mat et pale des per-
sonnes qui ne s'exposent pas ä l'ardent soleil des champs. Ses mains sont

propres, presque blanches. Elle porte le costume de la vallee, en drap brun,
la taille courte, serree au-dessus des seins; autour du cou, le petit fichu de

soie rouge et sur la tete le cbapeau de paille ä bords plats, orne du grand
ruban noir.»14

Le docteur Adolphe Sierro et M. Henri Micbeloud, pharmacien ä Sion,

ont pu nous fournir de precieuses indications sur les deux derniers « meges »

qui pratiquerent jusqu'ä la deuxieme guerre mondiale. Si la Jeanne ne

quittait guere Heremence, ou venaient la trouver ses clients ou leurs en-

voyes porteurs de flacons d'urine, ses deux fils parcontre exereaient leur
metier ä Heremence et ä Sion. Au debut du siecle, la plupart des pharmacies
sedunoises avaient un «mege» ou «rhabilleur» attitre qui consultait le

samedi, jour de foire, dans un cafe voisin, parfois dans l'officine meme qui
preparait leurs recettes. Ainsi Baptiste Bourdin officiait ä la pharmacie Allet
au Grand Pont de Sion. La plupart de ces «meges» etaient egalement
rhabilleurs et exergaient meme la petite Chirurgie.

D'oü puisaient-ils leur savoir Pour une part, il resultait certainement
d'une longue pratique empirique et d'une grande perspicacite psycholo-
gique; mais il ne fait pas de doute que toute la dynastie d'Heremence puisa
l'essentiel de son savoir dans des livres.

Les Archives cantonales du Valais ont pu acquerir quelques manuscrits
des descendants de la famille Bourdin15. Du point de vue ethnologique ou

pour l'histoire de la medecine, ces manuscrits sont bien decevants. En effet
il ne s'agit que de copies, etablies par des mains plus ou moins fideles, de

textes imprimes, sans aucun apport local. Ainsi les trois in-folio ayant
appartenu en 1814 ä Nicolas Dayer, decalquent les Commentaires sur
Dioscoride de Mathiolus, probablement d'apres l'edition de Lyon 1619;
deux autres volumes conserves aux Archives cantonales contiennent des

extraits des six livres de Dioscorides et des Commentaires de Mathiolus.
D'autres volumes manuscrits sont des livres de botanique, avec des copies
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fort malhabiles des dessins. Sans indication de titre et de provenance et en
fort mauvais etat, ils nous semblent tires de Uhistoire des plantes de Gas-

pard Bauhin, Lyon 1753. Des mains plus modernes y ont ajoute certains
cbapitres d'une Medecine des plantes, voire du livre d'ALEXANDRE Bourdin
La sante par les plantes.

Les quelques livres imprimes que la famille, en son temps, avait souhaite
vendre ä la Bibliotbeque cantonale de Sion n'ont pas pu etre acquis car le

prix exige depassait de loin leur valeur reelle et parce que ces memes livres
se trouvaient dejä dans les fonds de la bibliotbeque.

Bien qu'une belle-fille de Nicolas Bourdin ait jadis brüle une partie des

livres qu'elle considerait comme des livres de sorcellerie, bien que le reste
de la bibliotbeque ait ete disperse au gre des partages successoraux, nous
sommes assez bien renseigne sur la bibliotbeque que possedait la famille.
Elle comprenait notamment trois volume de Pline l'Ancien, trois volumes
de Pline le Jeune, les Commentaires de Mathiolus sur Dioscorides (ils
ont servi ä l'etablissement des copies citees ci-dessus), le Medecin despauvres
de Mme Fouquet, de 1687, un exemplaire de Nicolas Lemery, Pharma-

copee universelle dans l'edition de Paris 1763, les ceuvre d'AMBROiSE Pare,
Lyon 1664, enfin des traites plus modernes allant jusqu'aux publications de

Girolamo Pagliano, La medecine des peres de families Florence 1914,
et les ecrits des abbes Kneipp et Künzle.

Nous avons dit que la principale ressource dont disposaient les «meges»
pour etablir leur diagnostic, etait l'examen, ä l'ceil nu, de Purine du malade16.

Dans le meilleur des cas, ils avaient la possibility de juger d'apres
l'aspect du malade et d'apres ses plaintes de ce qui pouvait se passer dans

son organisme. En general, le «mege» ne voyait meme pas son client; une
lettre de celui-ci ou d'un parent et la bouteille d'urine ä examiner devaient
suffire pour l'etablissement de son diagnostic et le cboix d'un traitement.

Quant aux recettes et aux traitements preconises par nos «meges», nous
n'avons pu consulter aucun recueil de recettes originales; l'amabilite du

pbarmacien Micbeloud nous a permis en revanche d'examiner un certain
nombre de prescriptions qu'il a execute regulierement pour les clients des

«meges» autour de 192111. Nous ne pouvons pas etudier ici le detail de ces

recettes — ce travail depasserait nos competences —, nous nous bornerons
ä en relever quelques traits caracteristiques. II ne fait pas de doute qu'un
examen superficiel, surtout en appliquant des criteres de la science moderne,
nous ferait traiter ces recettes d'alcbimie fantasque. Victor Tissot n'a-t-il
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pas dit, lui aussi: «On assure que dans ces ordonnances, il y a des melanges
de sang de serpents et de grenouilles, et que c'est un grave pharmacien de

Sion qui prepare ces potions de sorcieres»18. II semble pourtant que ces

recettes ont surtout le tort d'etre perimees. Le noyau proprement medical
des prescriptions est habituellement forme de simples ou de substances

tirees d'animaux, le tout renforce par quelques elements accessoires, sou-

vent uniquement aromatiques. II serait vain de croire ä des recettes
originales; elles proviennent des anciennes pharmacopees et notamment en'ce
qui concerne les applications exterieures, de Pline, d'Apulee ou de Dioscori-
de. Nous ne croyons pas trop nous avancer en disant qu'un ou plusieurs
siecles auparavant, elles faisaient partie du receptuaire de tout medecin

regulier. En effet, les «meges» prescrivaient des potions, des poudres, des

onguents et des pommades, des frictions et des emplätres. En voici les

principales composantes: pour les poudres, le natrium bicarbonate, la
poudre de reglisse et la poudre de rbubarbe; pour les potions, des sirops de

bourgeons de sapin, de violettes, de guimauves; les pommades se com-
posaient d'onguent de ronture et de bäume artificiel; pour les frictions, on

prescrivait l'esprit de fourmis, l'huile de sabine, l'buile d'aspic, l'huile
camphree, l'buile de scorpion, l'buile de «vers sauvages»19 et l'esprit de vin.

On constate toutefois qu'en tant que rhabilleurs et cbirurgiens, nos

«meges» utilisaient des remedes de provenance nettement locale. Leurs

emplätres pour les jambes cassees, par exemple, etaient souvent ä base de

suif de cbamois, de cire d'abeille, de resine de meleze ou d'arolle. Les fou-
lures et luxations etaient traitees ä l'aide de graisse ou d'huile de marmotte
ou de renard, voire d'huile de scorpion, remedes populaires qui ont cours
encore de nos jours en Yalais. II ne fait pas de doute que ces empiriques
avaient recours egalement ä d'autres remedes populaires connus dans la
region: nombre de recits ä leur sujet parlent de simples ou de plantes utilisees
selon la regle de la signature, ou de serac, voire de bouse de vacbe. La celebre

«pommade verte» des «meges» d'Heremence etait composee de beurre

d'alpage, de cire, de trois sortes de resine (arolle, meleze et cerisier), de miel
et de vert-de-gris. Iis l'utilisaient surtout pour les reductions d'hernies.

Leurs prescriptions devaient neanmoins poser parfois des problemes aux
citadins qui les avaient consultes par correspondance. Nous trouvons ainsi
dans la petite basse de lettres qui se trouve aux Archives cantonales du

Yalais, une lettre adressee ä la «mege» Jeanne en 1882 et dans laquelle une
cliente de Vevey demande: «l'explication exacte du mot cendre d'hirondelle

que vous m'avez indique comme bonne ä faire disparaitre les glandes du
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cou».20 D'autres remedes par contre devaient se trouver ä portee de main,
meme en ville - comme ceux cites par Tissot: «Si mordu serpent, faut vite
appliquer chair de poule coupee par tranches Et si avez cancer, tranches
de pain roties et trempees dans le vinaigre.»21

Au debut de cette communication, nous avons parle du role que cette
lignee de guerisseurs a joue dans les legendes valaisannes. II est evident que,
de leur vivant dejä, on attribuait certains traits legendaires aux «meges»,
surtout ä la «medecine Jeanne». Le diagnostic pose apres l'examen de

l'urine a ete un des facteurs createurs de legendes, dont Victor Tissot nous
donne un echantillon: «Plus d'une fois, dit-il, on a essaye de la mystifier,
on a jamais reussi. On raconte que le domestique des capucins de Sion lui
apporta un jour de Purine de vache. La mege ayant examine attentivement
la hole la rendit en disant: «Peux t'en retourner tranquille, pere Felix fera
un veau dans deux mois.»22 L'histoire de Purine de vache, ou de chevre,
ou de jument fut attribuee tout aussi hien äunBas-Valaisan qu'ä une femme
de Nendaz ou d'lserables qui auraient par inattention debouche la hole
d'urine humaine qui leur avait ete confiee et qui auraient essaye de la remp-
lacer par celle d'un animal. Cette histoire a fait son chemin ä travers tout
le Valais. Elle est de la meme veine que celles qui se colportaient au sujet des

prouesses chirurgicales de Nicolas le vieux, dont voici une des plus carac-
teristiques23. «Dans la premiere moitie du siecle passe, l'eveque de Sion
souffrait d'un abces au pied contre lequel les medecins de Sion s'etaient
averes impuissants. On fit done appel au «mege» Nicolas Dayer qui s'en vint
ä Sion avec son mulet charge de toute sa bibliotheque medicale. Apres avoir
examine le pied, il incisa l'abces ä l'aide de la lancette utilisee habituellement

pour les saignees et pour les vaches meteorisees. II sortit de la plaie un bout de

tendon necrose qu'il montra ä l'eveque en lui disant: «Monseigneur, voici le

ver blanc qui vous ronge!» Nul besoin de dire que la plaie se cicatrisa rapide-
ment et que Dayer s'en retourna ä Heremence düment recompense.

Si ces deux histoires ne font qu'illustrer une renommee medicale nee de

l'adresse psycbologique de nos «meges», il en existe bien d'autres qui ne
parlent que de faits de magie ou de sorcellerie. Nous ne voulons pas entrer
dans le detail mais citer uniquement une lettre adressee de Geneve ä la

«mege Jeanne»: «Si vous avez des herbes qui porte (sic) chance, comme
on dit qu'il y en a, que vous aiez la grande bonte de m'en envoyer.»24

II nous semble interessant de constater que cette lignee de guerisseurs
valaisans se rattache par certains traits au grand fond de croyances et
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superstitions, non seulement valaisan ou suisse, mais bien europeen. Exa-
minons brievement certaines traditions genealogiques. Nous avons parle de

l'ancetre Stephan, Allemand, qui avait ete fait prisonnier par les Turcs. Le
docteur Eugene Olivier, en parlant des irreguliers et des ambulants,
precise: «Une certaine vogue semble s'attacher aux Turcs; entre 1713 et
1755, ils ne seront pas moins de quatre ä se reclamer de cette origine, tout
en portant des noms qui ne la refletent nullement .»25 On nous dit que ce
denomme Stephan travaillait comme forgeron en Heremence — il suffit de

renvoyer le lecteur au Handwörterbuch des deutschen Aberglaubens, pour
comprendre le role medico-magique que joue le forgeron et les artisans du
feu dans l'Europe entiere. II en est de meme de cet autre ancetre qui aurait
ete imprimeur en Allemagne — il s'agit ici encore d'un metier qui est cense
avoir une liaison etroite avec la magie. Nous nous demandons - sans avoir
reponse ä notre question — si ces elements ont ete introduits sciemment
dans ces genealogies, dans le but de renforcer une position ä cheval entre
la medecine et la magie, ou si ces traits legendaires sont venus se greffer sur
une base reelle au courant des siecles, ou encore s'ils sont purement fortuits.

En examinant le role joue par ces guerisseurs dans leur commune et bien
au-dela, il faut reconnaftre qu'ils suppleaient ä un manque evident de mede-
cins et que, meme si leurs medicamentations et surtout leurs interventions
cbirurgicales ont du parfois etre fatales aux patients, ils ont soulage bien
des maux d'une population abandonnee ä elle-meme. Ils ont rendu de reels
services grace ä leur bon sens, ä une certaine finesse psychologique, ä leur
experience toute empirique et surtout grace ä ce qu'on nommerait aujour-
d'bui leur disponibilite envers les malades. II ne semble pas qu'ils aient ete

jamais inquietes par les medecins reguliers bien que ceux-ci furent parfois
appeles ä proceder ä des autopsies, notamment apres des accidents chirurgi-
caux.

Notes

1 En Valais une des conditions les plus frequentes c'etait d'etre ne un dimanche et baptise
ce meme dimanche.

2 Cf. au sujet des sages-femmes en Valais: Caul Müller, Volksmedizinisch-geburtshilf-
liche Aufzeichnungen aus dem Lötschental. Berner Beiträge zur Geschichte der Medizin
und der Naturwissenschaften, Neue Folge Band 3, Bern 1968.

3 La forme patoise d'Heremence, qui remonte egalement, en ligne directe au latin medicus,
est «medze».

4 La Suisse merveilleuse — Par les montagnes et les glaciers, Paris, Payot [1913], II et 127 p.
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5 J. Jegerlehner, Sagen aus dem Unterwallis. Basel 1909, p. 12-14, a recueilli dans la
region de Salvan des recits concernant les guerisseurs.

6 Cf. surtout la derniere publication: Alexandre Bourdin, Heremence, son passe et

notes sur le Vol d'Herens, Sion 1973, 220 p., ill., notamment p. 157 ss.

7 M. Dayer a recueilli, il y a quelques annees, une importante documentation sur les

guerisseurs de sa commune. II a eu l'amabilite de nous transmettre cette documentation
et nous tenons ä la remercier chaleureusement.

8 Le docteur Sierro a mis ä notre disposition tous ses souvenirs et son savoir sur les

«meges» et il a Oriente nos recherches. Nous ne saurions assez Ten remercier.
9 Que Monsieur Reichenbach veuille trouver ici nos sinceres remerciements.

10 Archives de la paroisse d'Heremence L 19, 1904.
11 Voir au sujet de l'heredite dans la commune d'Heremence: Adolphe Sierro, Une

famille valaisanne de peintres, in: Revue medicale de la Suisse romande LXXIII (1953)
583-589.

12 Alexandre Bourdin, La sante par les plantes, Neuchätel/Paris s.d.
13 o.e. p. 111.

14 o.e. p. 111.

15 AYL 453 ä AVL 457.
16 Cf. Walter Wüthrich, Die Harnschau und ihr Verschwinden. Zürcher Medizinge¬

schichtliche Abhandlungen, Neue Reihe Nr. 42, Zürich 1967, 92 p.
17 Nous aimerions remercier vivement M. Micheloud qui nous a fourni non seulement des

recettes mais un grand nombre de renseignements precieux.
18 o.e. p. 111.

19 Cette huile de lombrics fait encore partie des remedes populaires de notre region. On

explique le nom de «vers sauvages» pour les vers de terre par opposition aux parasites
humains ou «domestiques».

20 Archives cantonales du Valais, AV 107, Bourdin 8/13.
21 o.e. p. 112.

22 o.e. p. 111.

23 Nous nous basons ici sur la version que le docteur Sierro nous a aimablement communique.

24 Archives cantonales du Valais, AV 107, Bourdin 8/14.
25 Medecine et sante dans le canton de Vaud au XVIIIe siecle, p. 429.

Summary

For more than a century and a half a dynasty of leeches provided medical care at
Heremence in the Valais. With an outdated medical library, an experience based exclusively on
their own observations and a great psychological acuity they attracted patients even from
outside the canton and thus entered literature and legend.

Mme Rose-Claire Schüle
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